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Le 1°r Mai 's'amène! Hardi, les Gasl 
OUVRONS L'ŒIL, ET LE BON, - FOUTRE! 

LA GRÈ,TE DE TRÉLAZÉ SÉNA reun ASSO~I~IÉ! 
Le 

LE PREMIER MAI 

Congrès 

Il y a [ournaleux et [ournaleux, 
faut pas contondre, nom de dieu! 

Cette semaine, j'ai reluqué plu­ 
sieurs canards des corporations ÜA 
turbineurs : L'Ouvri~r Chapelier, 
La Fédération Lithographique, etc. 
Je voulais reluquer on ils 0n sont 

a l'ocease du l cr mai. 
Oh, ils ne rouspètent pas fort, les 

bougres! Mais, quoique <:a, faut pas 
s'y fier, car dans la caboche de ceux 
qui jaspinent dans ces _canards, y on 
a plus long qu'ils n'en disent. · -::i-11 

C'est tout le contraiJ·e des plumitifs 
de profession. 

des Mineurs 
11 y en a pas mal, déjà, do corpora­ 

lions chouettes qui ont leur organe, 
soit hebdomadaire ou m-nsuel. 

C'est un pas de [ait. foutre ! Puis­ 
que des millions de turbiueurs, moins 
avances, en sont encore à. se recher­ 
cher, pont' se dire 10 premier mot sur 
leurs intérêts de métier t'l de crous­ 
uu«. 
Les lvpos ont leur canard : chez 

eux i.:a, n'a rien (le drole ! 
Les elx-nos vont avoir- le leur: le 

Pot a Colle, et il sera halh le Irère ! 
l 'our aujourd'hui, je m'en tiendrai 

uu canard des lithos. 
Ils St' soutiennent les gas, et foutre, 

s'Ils out un peu de liberté dans les ba­ 
gnes, ils le doivent à la lutte de cha­ 
que jour ,soutenue depuis bougrement 
d'an Lées contre les exploitem·s. 

C'est pour ce turbin de la lutte lino­ 
tidienne que les syndicats et. les ïéde­ 
rations ont du bon : si nous ne mon­ 
trions pas les dents, nom de dieu, 

si on ne se soutenait pas un brin, les 
patrons nous feraient passer par un 
trou de souris, comme on dit, 
~lais si, vis-à-vis de leurs inlérèt.s 

individuels. nous opposons les nôtres 
bien unis, les salops n'avancent pas 
sur nous; ils ne nous marchent pus 
trop suisles pieds et sur le ventre 

eulemenl , nom de dieu. Iaudr .. ut 
pas l!UC les canards de l'Ol'porations 
deviennent des moyens pour endor­ 
mir le populo, au lieu de l'émous­ 
tiller. 

,, Faut pas ullei trop , ite \. ... 
qu'on \a me rengainer. Je veux bieu ! 
Xlais quand on peut marcher y a. 
pas, nom de dieu! Faut Ioneor !' · 

Or, l'occase du l• mai, ou tous les 
t urbinours de tous les métiers dans 
Lous les patelins a la fois, <loiv'ent se 
rendre, eu cuo-ur ou non, clans la 
rue, est une occase qu'il Iaut. p1\8 
ràter. 
L'annee derniore, rien qu'en Es- 
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pagne, dans plus de cent villes, les 
osvriers ont fait grève. 
Y a eu des mouvements partout, 

plus ou moins. selon les circons­ 
\ances : mais, ça s'est bien dessiné. 
Faut pas parler de fètes, de bals, 

pour ce jour-la ! C'est de la saint­ 
jean et de la vieilloterie, ces boni­ 
ments: s'agit de marcher de l'avant. 
Donner au populo un jour de plus 

de repos et de gaieté sur 365, c'est 
très.bath, je le reconnais, mais sacré 
pétard, ça ne suffit pas. 
Faut pas confondre ! Ce jour-là a 

été fixé, sans qu'on sache bien pour­ 
quoi, non pas pour la rigolade, mais 
pour qu'on s'occupe un. brin de nos 
Intérêts. li ':> 

Il est Lemps qu'on Iiirbine pour 
nous-mêmes , mille bombes ! Tant 
qu'on s'esquintera des dix et douze 
heures dans les bagnes, macache 
bono! Y aura pas moyen de. penser à 
nos petites affaires. 
Le l er mai, c'est quasiment un. ren­ 

dez-vous qu'on se donne, justement 
pourcauser de nos affaires: faut pas 
de bals, ni de couillonades. 

Si nous réussissons. oh alors, on 
pourra s'en payer des jours de IèLe. 
Jusque-là, y a à ètre sérieux. .. 

* * 
Par exemple, il faudrait rien avoir 

dans le ventre pou!' turbiner le L 0" 
mai. Alors que de partout, des bons 
copains se levent, pour causer enfin 
des moyens de donner du bricheton, 
à nos mômes, à nos compagnes et à 
nous-mêmes. 

Y aura que les pochetées qui reste- 
ront a l'atelier. 

On ne dit pas de prendre un fusil, 
nom de dieu. non! Mais, tout bon­ 
nassemen L d'être à l'œil pour voir 
les é\·énements, afin de donner un 
coup d'épaule au besoin. 
Allons les aminclies des corpora­ 

tions, faut sortir nos idées de der­ 
rière la tête. 
La colère gronde depuis des siècles 

dans le populo! Le jour où la bonde 
pa.rlin1, gare la «asse. 

Eli, les gas, pourquoi donc qu'on 
n'aiderait pas la. bonde a sortir '? 

Encore les Couvents t 
11 ~·e:n passe toujour-s d'affreuses 

dans co;.. abomlnahle-. prlsous 1 
J.e,; camrrlui.:t,h, n'ont pcut-êt1·e pas 

oub.sé qn'Il yu quelques semaines des 
;ergots dé{ptt( 1·c11t, sous les renêtres 
du couvent de Picpus, la earcasse 
dune: gunz.oss( q1,1 avait dù. ètre tré' 
·rourlc. 
vorct du même tonneau, nom de 

dlou ! C'~l l Vorsalllca, cette triis, que 
;'est passé, nu couvent d1;-; • Ali· 
llnes "· 

Une jeune tille vient de s'y détruire à 
coups de canif. · · 
Paratt que la pauvrette était un peu 

maboule, et c'est pour ça que.sa famille 
l'avait collée au couvent. 

C'est ce qu'on raconte. Mais, nom de 
dieu, on n'est pas forcé de couper dans 
ce panneau. · 

· Comme la gonzesse bassinait les 
garces de sœurs, pour la calmer, les 
salopes luifouttrent la camisole de 
force ... C'est quand on lui eût enlevé 
cet horrible appareil que la jeune-fille 
se serait tuée. 

Mille tonnerres , il serait bou­ 
grement de saison que le populo fasse 
un tour dans ces bottes, histoire de les 
démolir carrément! 

LE CON~RÈS DES MINEURS 

Nom de dieu, je voudrais pouvoir en 
foutre une tartine longue d'un kilomètre 
là-dessus, y a pas plan! Faut me m0- 
dérer. 
Ils sont arrivés à la Bourse du 'ï'ra vail 

à une centaine, les délégués; et ils rap­ 
pliquaient des quatre coins de l'Europe. 
Une chose bassinante, c'est que par­ 

mi les délégués y avait bougrement plus 
de bourgeois et de polilic:lilleurs, que 
de vrais mineurs. 

Des gueules noire", y en avait pas des 
tas, sacré pétard! 
Les délégués anglais, par exemple, 

c'est quasiment tous des messieurs très 
chics, bouffe-galette dans leur patelin! 
Peut-être bien qu'ils ont été mineurs, 
mais il y a belle lurette de ça l y a telle­ 
ment longtemps que c:a ne 'se voit plus 
à leurs pattes. S'ils ont des ampoules 
aux mains, c'est de trop manier la 
ïourcheue. 
Des sacrés roubla1·ds que ces oiseaux­ 

là, et qui ont su grimper sur le dos des 
carnnros, rt sr f"airC' une chouette situa­ 
tion en rabùchant dr-s boniments so­ 
cialos. 
Eh, nom de dieu, ce n'est pas que 

parmi les rlélégués ariglais.qu'i l y en a 
de ces sales hougr-cs-là . 

P<,ur· no parler que des îrancais. y en 
a d('UX qui ne vaknt pas cncr : Lamen­ 
din et Basly. 

Au congt-ès.Ie Lamendin n'a pas trop 
fait do magnes; c'est son copain Basly 
qui a tout fail,tout manigancé. Quel sale 
oiseau, mille bombes, que ce jean-foutre 
de bouff e-galeue ! 

Dès I<' premier jour, il s'est posé au 
congrès en tranche-montagne, ayant 
l'air· dfl dirn qu'il n'y aurait de rait que 
ce qu'il voudrait. 
Il se sontait fort, le chameau! F0r't de 

l'appui de Constans dont il s'est fait le 
lèche-cul. 

Dès le premier jour, il a prouvé qu'il 
voulait foutre le congrès dans sa poche : 
il a fait expulser le délégué de la Revanche 
du Mineurs, S(JUS prétexte que Je gas est 
anarcho et habite Paris. 
Les bons bougres, que la rosserie des 

compagnies rorce à lâcher la mine, n'ont 
d'autre ressource, pour vivoter, que de 
radiner à Paris: ceux-là sont plus mi­ 
neurs q~ ~a..=:;ly, routre_oui_l 
A ParJs, Ils se font puisatiers, terras- 

sier sou bien un peu tous lès métiers. 
Quoique ça, ils n'ont pas perdu de vue 
leurs copains de la mine, ils restent en 
relations avec eux. 

Comme il sont une trifouillée à Paris, 
ils ont formé Je groupe de la Revanche 
des .Jfineurs. Un peu gobeurs," ils s'é­ 
taient figurés qu'ils pouvaient envoyer 
un délégué au Congrès .. · 
Tant d'aplomb a scandalisé Basly! 

« Les délégués mineurs, ça se prend jà 
l'Aquarium, nom de dieu! A preuve 
que Thi vrier Je blousard est délégué; or 
donc, qu'on foute la Revanche des mi­ 
neurs à la porte ... » 
El les délégués ont obéi au doigt et à 

l'œil de Basly; ils ont voté sur ses or­ 
dres, kif-kif à une trifoufüée de marion­ 
nettes. 

La grande question du· Congré's était 
celle de la Grève Générale. -;:: 
Ah. si on prenait l'avis des bons bou­ 

gres, y aurait pas à discutailler cinq 
minutes: on est tous d'accord sur cette 
question, nom de dieu 1 

Gràce à Basly, 1:a a été embarbouillé 
d'une sacrée façon. 

Ah, que le gas tribunes. et les quel­ 
ques délégués qui ont du sang dans les 
veines, avaient ralson de corner dans 
les oreilles à Basly : « Venùu ! Vendu! 
Traitre 1. .. ,> 
Pourtant à· for-cc, mal gr~ les mani­ 

gsnces de cette crapule, la'tirève Géné­ 
rale a été votée. 
Turellernent, comme toutes les ma­ 

chines ou on vote, ça a été une sacrée 
rumistertc ! 

On a voté la Grève Générale ... en 
principe. 
Ah, sacré tarccui, comme on voit 

bougrement le liout de votre oreille! 
Vous n'en pincez pas pour le Chaba­ 
nais, crainte que dans la bagarTe, il 
vous an-ive un avaro, et que le ratelier 
auquel vous boulottez actuellement ne 
soit foutu en l'air. 
Vous auriez mieux fait de rester cou­ 

chés au lieu d0 radiner à Paris, histoire 
de voter: quoi? ... Un principe ! .. 
Mais, bondieu ! on est tous d'accord 

en principe. Y a pas besoin de faire tant 
de magnes: en principe, tous les hons 
bougres sont dac-iord qu'on doit cas­ 
ser la gueule aux patrons et aux ri­ 
chards; En principe, eucor-e, on e=t d 'ac­ 
ccrd pour foutre le grappin sur les mi­ 
nes, les usines, les machines, afin de 
faire marcher tout c:a à. notre profit. 
Ça suffit-il (à, notre principe, pour 

que la Sociale se foute en route? Evi­ 
demment que non, nom de dieu! 

A vrai dire, faut pas s'épater que les 
délégués ::;e soient ainsi foutus de la 
fiole des mineurs. 

C'étai] forcé, nom de dieu I Le con­ 
grès devait tourner en eau de boudin, 
c'était pas possible autrement. 
Quelle couillonade que de vouloir 

emmancher une chose aussi sérieuse 
que la Grève Générale, en faisant vo­ 
tailler trois douzaines de délégués! 
Oh là là, c'est pas dans les Congrès 

qu'on peut piger les idées que les bons 
hougres ont derrière la tète 1 

Quoi qu'en ait voté le Congrès, y a 
une chose sùre, c'est que le populo 
gobe la Grève Générale autrement 
qu'es principe, nom de dieu 1 
Même la crève Générale des ml­ 

nours, toute sèche, saris que les autres 
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métiers foutent un doigt dans l'affaire, 
elle pourrait bien éclater un de ces 
quatre matins. 
Et ça, au grand épatement de tous 

les bafouilleurs. ' 
• 

Autre chose, mille bombes! Faut 
bien se le foutre dans le ciboulot: y a 
Grève Générale et grève générale, - 
comme il y a fagot et fagot. 

Quelle couillonade de vouloir que ça 
soit une simple cessation de turbin, 
une grande ballade d'affamés allant, 
les bras pendouillant le long de lems 
guibolles, mendigoter une légtslation 
du travail ouautresfaribolles du même 
tonneau. 

Quelle couillonade, encore, d'espérer 
!aire la grève générale en empilant des 
gros sous r Foutre, y a pourtant pas be­ 
soin de ruminer trente-six mille heu­ 
res, pour comprendre que si la grève 
était véritablement générale, y aurait 
plus un ouvrier dans les mines, pour 
abouter des gros sous aux grévistes. 
La Grève générale, c'est la guerre, 

nom de dieu! 
Or, quand une armée se fout en 

campagne, elle tache de boulotter aux 
crochets de l'ennemi. 
Pour· que la Grève Générale ne soit 

pas un fiasco carabiné, faut qu'il en 
soit de même, nom de dieu! 
.Ici, l'ennemi, c'est les patrons: On 

vivra à leurs e1·ocl1et:-:, foutre! 
Et sil y a pas mèche de vivre à leurs 

crochets, eh hlon , on boulottera les 
types! 

~ 

Grève à Trélazé 

A11gers-T1·élazé, le G avril 1891. 
Ma vieille branche, 

. Gr·rv<' 2t r,aé\ grèvr, Icllc r~t la situa­ 
tion , Lr-s 1·,.;<.:lamations des ouvriers, 
formul1ics nettement, doiyent forcé­ 
ment aboutir: la commission des ar­ 
doisières est dans l'impos,-ibilité d'et- 
fcctuer ses livr-aisons. , 

Si, par hasai:d, Pile réu.:;sil à emplir 
un camion, uno roue fout le camp, la 
so1:1s-velltl'iè1·e pète, ou l.Jit•n une tran­ 
chéo est ouverte sur la voie, des blocs 
énormes entravent Ie passase 
Le;:; carrières sont occupées militai­ 

rcrnent, c'est très cl1ouetll~ ça. 011 jas· 
p109 avor- les gl'iffrtons, on dlstribue 
des brochures. Lt plupart. nous le re­ 
cou uai--suns. tirerou t quand on les 
commandera, mats sans hobo pour 
pe1·,so110e. · 

· Quf.'lrruefoic;, un ,.- .. union chargé et 
escorté l'ait mine de s'en aller. En un 
rien de 'temps, il e-st hloquc, .la troupe 
ens~tTée de t1·ès près, et la. voiture cul­ 
hutér , ran ! ... ca ne fait cru un ph. 

· Un coup trè; chic : une voiture ~ été · 
cetou1·néc sens dessus dessous, St v1- 
'.~ment, qu'il ne s'est pas échappé uue 
p!C!TC ... 
Et la réception qu'on fuit aux mem­ 

bres de la commission dans leur tour­ 
née, très chouette : ,, Eh va donc, vo~ 
leur, assassin! Bon à pendre ... » Les 
gendarmes sont sur les dents, encore 

trois semaines de cette vie là, et ils se­ 
ront tous sur le ûanc. C'est pas moi 
qui les-plaindrai, les charognes ... 

Un vent terrible de révolte souffle à 
l'horizon. Partout, le populo, ce qu'on 
appelle l'opinion publique, est sympathi­ 
queaux grévistes. Une sacré? poussée se 
fait dans les idées; s'il faut se cogner, 
on ne cannera pas ! 

La haine grandit bougrement et 
s'expose au café, dans la rue, dans 
l'atelier. L'instinct de conservation 
pousse rapidement vers l'idée de cham­ 
bardement. 

On se voit mourir à petit feu, on ne 
veut plus languir et les préjugés déca­ 
nillent comme une volée de moineaux 
après un coup de fusil. 

Mais le clou de la bricole a été la 
réunion de hier soir. C'était la fameuse 
commission des ardoisières qui de­ 
vait dégoiser ce qu'elle a dans le 
ventre. 
La salle était bondée, ~t, dehors, y 

avait quantité de bons bougres qui 
n'avaient pu entrer, 
Pour commencer, un camaro du syn­ 

dicat expose la situation. A ce moment, 
Blavier, le sénateur, président de la fa­ 
incuse commission, s'amène, escorté 
d'une vingtaine de policiers. 
Tout le monde est debout! : .on pas 
oulcvés par le respect dù à sa crapu­ 

lerie, mais les yeux rageurs, la haine 
au visage: « A mort! à mort! ... " Ça 
sort de toutes. les poltrines, nom de 
dieu! 
Blavler veut payer d'aplomb, et ra­ 

conter les ennuis et les embarras de la 
commission. Ah ouat ! A chaque parole 
qui sort de sa gueule: , A la potence! 
le voleur! ... » V't>yant que (,a tournait 
~u vilain, le typ<) veut se tirer, mais il­ 
lico toutes los por~s se bouclent! 
li a fallu qu'il rntcndc tout ce dont 

on l'accusait. .. De temps en temps, il 
bafouillait, mais une clameur formi­ 
dable de la salle lui coupait la chique. 
Toutes les vérités lut ont été CI'a­ 

chées à la gueule. Il a èté ol>li~Ci d'a­ 
vouer· que les procès qu'ils perdaient 
c'ontI·,· quelques peinards, ar.sez vei­ 
nards pour ohtcnir gain de cau-e près 
de l'iufcck- magistratun-, étaient soldés 
avec les retenues opérées sut· les ou­ 
vi-iors. 
Falluit voir ça, c.:- haro ... J'ai cru un 

mornont qu'il .. ulait terminer· ,;a sale 
putain d<' vie, malgré tous les policlcrs 
qui protégeaient ,-a sale carcasse. 
Il s'emmerdait là, mon vieux, c'est 

rien que d(' le dire ! !--l tu avais vu ta 
gueule qu'il avait. 

A tous moments, il e,-:-;ayait do dé­ 
guerpir : cris du dedans, poussées du 
dehors ! ... Il a fallu qu'il avale tout: 
Jusqu'aux. coups de poings, coups de 
piod«, coups de cannes et de parapluies, 
qui ont terminé ln. St'ance ... 

Si la police n'avuit réussi ù. ouvrir 
une porto condamnée, pour ]p fait'(' 
d(·~'110:Pir,_ la co_Jll'c\ion ùe loufoque 
qui sicge a la Tnpene =enatortele, au­ 
rait ru un collègue de moins ... 
Enfin, faute de grives, ou boutre LI.es 

pommes de terre. Et sïl n'est pas mort 
lt:, chameau, il est tout do mémo bou~ 
grernsni déterioré. Je l'ai vu dans la 
cour. ~oil paletot était partagé en deux, 
et doux. puliclers soutenaient sa cha­ 
rogne1fo. 

Comme de Juste, on a procédé ù di­ 
verses arrestations, au hasard. et fort 

probablement ce n'est pas Ies jusüclers­ 
qu.on a arrêtés ... puis relâchés, du 
reste. 
Mais, comme il faut des coupables, 

pour le bon exemple, on va condamner' 
ceux-là. 

Je te la serre, 
Un fendeur. 

ZUT A LA DOUANE 

Dans notre putaine de république, 
les jean-foutres ont tellement maru­ 
gancé à leur profit, qu'ils nous ont collé 
sur le dos une ciliée d'impôts à n'en 
plus finir. 

A quoi servent ces impôts? Pardine, 
ça ne se demande pas: A gaver toute 
la dégoûtante vermine qui nous ronge 
jusqu'à la moêlle. 

Dans les patelins éloignés de la fron­ 
tière on s'aperçoit pas de la grosseur 
des impôts: on est tellement habitués à 
être filoutés, qu'on se figure que les hri­ 
coles qu'on achète coûtent chére de' 
fabrication. 

Et que conséquemment y a pas trop 
à grogner si on les paie chére. 

Eh Lien non'. On ~e gourre, foutre de 
toutre t 

L'eplcerle, par exemple, <,a coùte 
quasiment rien du tout : s'il y avait pas 
les impôts ça serait bougrement meil­ 
leur marché. 

Ainsi le sucre, qu'en Erance nous 
payons douze sous la livre, eu Belgique 
il vaut six sous. 

Le pétrole : au lieu de dix et treize 
sous, en Belgique il vaut trois sous le 
litre. 
Et il en 1'st df' tout pareillement, nom 

de dieu! Du café, du tabac, de la chan­ 
delle ... do tout, tl,• tout L; 
Jusqu'au bricheton qui est meilleur 

marché! 
Vous pensez bien. les camaros, que 

les pauvres bougres qui sont à un saut 
de puce de la frontière, ont un sacré 
avantage .i. aller raire leurs provisions 
en Belgique, 

Oui, mais, la douane 0st lit pou!' un 
coup! Et y en a des chiées do gabelous: 
tout le long dt> l~ Iroutièrr en est Iarci .• 
En les collant 1.). les richards les ont 

bougrement pistonnés : " Yo:yez-vou 
qu'ils leutout dit, les ou, riul'~ tnrbiocut 
à notre bénef dans les usinos ; ca ne 
suïât pas, nom de dieu! En plus, faut 
qu'ils casquent limpot, pour goLerger 
tes employés gou vcrncmcntoux, les ser­ 
gob et touio la suinte l;.yricll~ ... Pour 
lors, à chaque fois que vous c11 vcrrea 
un, entrer un Ittre de pétrole ou uue 
demi-livre de sucre en contrebande, 
agrrppez-Ie !. .. Faut que ces boug rc--là 
achètent leur épicerie en France ... <aus 
ça, Y aurait pas mèche de ,~1u-; ïoutre 
votre paye ... Car c'est jamais do notre 
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poche qu'on vous paiera; tenez-vous-le 
pour dit l. .. > 
Ah dame, ils sont à l'affût, les gabe­ 

lous! Et s'il leur arrive de laisser pas­ 
ser un type huppé du pays, qui a 
les profondes bourrées de perlot, 
quand ils peuvent, ils ne manquent pas 
le pauvre bougre ... 
Aïe donc, faut cracher de la belle 

galette ! Vingt ou trente balles d'un 
coup. 
Les rossards voudraient, grâce à 

leurs sacrées amendes, foutre le trac 
aux pauvres bougres. 
Ils peuvent se fouiller, les cochons 1 

On se privera pas d'aller s'approvision­ 
ner en Belgique, et de raire de la con­ 
trebande, jusqu'à la gauche, nom de 
dieu! 

Quoi que j'en dise, sur le tarif des 
épiceries, faut pas se gourrer, les ca­ 
marcs. 
Et gober que si on supprimait, les 

impôts, et qu'on paie Je pétrole trois 
sous le litre, kif-kif comme en Belgique, 
nous serions heureux comme des coqs 
en pàte ! 
Foutre que non! Savez-vous ce qui 

arriverait? 
Les' patrons profiteraient de l'occase 

pour nous raboter notre paye : au lieu 
de nous foutre quatre francs ou cent 
sous, ils nous colleraient cinquante 
sous dans le creux de la main. 

On serait aussi miséreux qu'on l'est 
aujour·rl'hui. nom de dieu r 

C'est pas de la couille, ce que je dé­ 
goise là! En Belgique, les bonnes jour­ 
nées d'un ouvrier sont quasiment de 
trois balles. Le populo y est mistou­ 
ftier comme il nr-st pas possible da­ 
vantage. 
Bien mieux. mille pétards ! En 

Ft-aucc, dan- les patelins qui rappro­ 
chent de la fronuèrc, la paye y est 
moinl'J'ol'lr que plus loin. 
f'uw·ciuoi? Ft parbleu, parce que cr.s 

bandits de patrons savent que les ou­ 
vr-ier-s envoiPnt leurs gosses en Bel­ 
gique, ou y vont eux-mêmes, acheter 
un tas cle lu-iooles à meilleur compte, 
Ils en pmfitonL les crapules, pour 

lOUI' f(,ut1·P une payu ruoins forte ! 

Or donc. mille homues, on aura beau 
vouloir biaiser pour se sortir- de la mis­ 
toufle, ça sera cûmm_e des dattes. 
y a pas tren ts-six trur-s, y en a 

quun : 
1:•rst de donner Je coup dl' lapin à 

toute la Mpr)Uillc· qui nous :-;11(·.e. 
Ça fait, on n'aura pas besoin de faire 

de ln <'<,nl1·t.>l,andc• pour se payer à bon 
compte le l,,,11lotta~ù et tout le fourbi. 

'ayant plus do verrnino à gaver·, on 
aura tout au 15rand œil, nom de dieu! 

Un maire modèle 
Les camaros, je vas vous conter une 

histoire, arrivée dans les temps an­ 
ciens à Libourne, auJourd'hui sous­ 
préfecture de la Gironde. 
L'histoire est bougrement vieillotte; 

vous en plaignez pas, nom de dieu 1 
Les histoires, c'est comme le vin du 
pays : plus c'est vieux, plus c'est bon! 

Or donc, cric, crac, je commence. 
C'était en l'an de garce 1370. A cette 

époque, la fumisterie du sifflage uni­ 
versel était inconnue sur toute la 
ligne. 

Oui, nom de dieu, le suffrage, ça 
n'existait pas encore! Il a fallu notre 
putaine d'époque, pour dégotter des 
types assez ïourneaut.ns pour se nom­ 
mer des bouffe-galette. 
Voilà qu'un jour de l'an de garce 1370, 

il prend fantaisie aux Libournois de 
choisir un maire. Quel sacré embar­ 
ras I Les bougres ne savaient par quel 
bout s'y prendre pour changer l'adrni­ 
nistrance. 
Heureusement pour eux, que Ledru­ 

Rollin, l'inventeur du muselage uni­ 
versel ne devait venir que plus tard. 

, Comment faire pour choisir un 
maire? ... » 

C'est ce que se demandaient tous les 
gas du pays, qui, pour la circonstance, 
s'étaient réunis sur la place ou se te­ 
naient les marchés. 
Après avoir ruminé pendant des 

heures et des heures, on trouve un 
biais. 

« Voici, que fait le plus mariole <le la 
bande : - le grand Jacquot, qui sait lan­ 
cer les cailloux plus haut que ne volent 
les hirondelles, va prendre une pom­ 
me. Il la Iouu-a en l'air; quand elle 1·e- 
tombera on galopera tous après Ce- 
lui qui I'agtippora, sera le maire " 

« Entendu ! Entendu! ... .,, 
,vilson ëtait pas né encore. Consé­ 

quemment, il n'avait pas encore orga­ 
nisé la vente des bouts de ruban, sans 
quoi !Ps gus se seraient cautér-isés pour 
en acheter une aune à l'inventeur du 
procédé. 
Illico, on va chercher une belle: pom­ 

me raineue. Le grand Jacquot prend 
son élan et la lance si haut qu'on fut 
cinq minutes sans la voir· retomber. 
A!J, il l'avait tl'op bien fait voler, le 

grand Jacquot ! Foutrr: oui, car elle alla 
tomber· à l'autre bout cl<' la place. 
'l'ou- les gus se ïoutirent ù courir 

après, cornrne des dératés. Mais, maca­ 
che Lono, y on cul de plus leste qu'eux 
tous: un cochon ?tait de ce ci:.M à mou­ 
zil Ier une houze de vache quand, pouf 1 
la pomme lui tombe à trois cfoigts de 
son nez. 

Oh, il ne se le tiL pas dire deux t'ois, 
il ernpogna la pomme et la boulotta 
sans s'épater. 
Vous pigez la gueule des Libournois ! 

Quoi devenir, nom de dieu? Ils vou­ 
laient pas revenir sur leur parole, les 

bougres : il ne leur restait donc qu'a 
foutre le cochon, maire du village. 

Ça fut rait subito ! 
Et les gas du patelin ne s'en plai­ 

gnirent pas, nom de dieu t Jamais [i1s 
n'avaient été aussi blenadministrés.tvu 
que chacun faisait ce qu'il voulait. 
Le maire n'était pas grognon; c'était 

à qui le graueratt sur le dos, et lutlrou­ 
trait des platrées de pommes de terre. 
Turellement , le maire engraissa 

d'une sacrée façon. 
Quand i1 fiut bien rondelet, ses admi­ 

nistrés lui donnèrent le coup du lapin. 
Ils n'avaient jamais eu un maire si 

galbeux. Après sa mort il les rendit 
encore plus heureux! 
Avec son lard, ils firent des soupes 

aux choux, à s'en técher les badin- 
goinces. , 

De ses poils ils firent des brosses 
superbes. A preuve que l'une d'elles 
est encore à Libourne. 
Et même que les Libournois parlent 

de l'offrir à sa Jean-Foutrerie Carnot, 
quand il leur fera l'honneur d'aller bal­ 
lader sa viande dans leur patelin ... 

-~ 

LES MALADIES EN CASERNE 

', Le Pè1·0 Peinard n'a pas honte de 
Ioutre le trac dans les familles, en ra- · 
contant que les troubades meurent 
comme des mouches à Pontanézen ... » 
Quoi que c'est que co dégoisage? 
Une carotte, tombée de l'égout à pa­ 

rolos de l'avocat bêcheur, l'autre jour, 
quand le copain Mayence passait en 
condamnation. 
Je comprends quo r:a emmerda ce 

sale hirbc. li voudrait qu'on coupe à 
perpète dans leurs menteries de jean­ 
Iouues ! 

Y a rien de fait, mon salop. Les bons 
bougres commencent à ne plus être as­ 
sez pochetées, pour avaler vos bourdes, 
kif-kif à une verrée de picolo. 
T'e;-; à cran, parer que j'ai dit qu'il y 

a do la flèvrc typhoïde à Pontanézen? 
J•:h lrien, écoute, je vas en dégoiser 

hougrornent plu- long, sur ce cha­ 
pitre. 

D'abord, que je te dise; il n'y a pas 
un - sais-tu? - pas un seul des ports 
rnilitaires, oit la garnison ne soit sale­ 
mr-nt mouchée par la fièvre typhoïde. 
Ah zut, voilà que je me goUl're I Si, il 

y a un port, ou,-.;quïl n'y pas uni' miette 
do Ilèvrc t) phoïd«, c'e,-.;t celui de Ro­ 
chrfort. 
011 mais, ne te gondoles pas, et ne 

t'avises pas de chanter cocor·ico ! ... 
S'il n'y a pas de fièvre typhoïde à 

Rochefort, c'est J>a1·ce qu'il y a des 
fièvres marécageuses. Or, il parait que 
ces deux saloperies de maladies ne 
font pas bon ménage ensemble: elles 
n'aiment pas voisiner, là où y a l'une, 
y a pas l'autre.. . ~ 
Poul' ce qui est de partout ailleurs, Y 

a pus d'erreur, nom de dieu! C'est 1a 
typhoïde qui mange les pauvres gars. 
Oui, mille bomhardes t La typhoïde 

tue les fistons du populo à Toulon 1 
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1 Elle les tue, à Cherbourg ! 
Elle les escoffie, à Lorient 1 
Elle les fait crever, à Brest! 

. Dans ce dernier endroit, depuis l'ar­ 
rivée des recrues, y a une centaine de 
pauvres bougres qui ont cassé leur 
pipe. 

. Hein, s~Je Rabaroust, vas-tu encore 
dire que c est des menteries ê 
Voyons, ne te fais pas plus infect 

q'!le tu n'es I Tu sais très bien, aussi 
hien que bibi, - mieux même, nom de 
dieu, - que ce que je dégoise est vrai; 
archi-vr-at ! Tu sais même que je ne dis 
pas le quart de la vérité, vu que, si fi­ 
naud que je sois, je ne connais pas la 
centième partie des crapuleries qu'on 
subit. 

* • * 
Et à qui la faute, si ces putaines de 

maladies pleuvent comme la grèle sur 
le dos des troubades? 
Aux grosses légumes, parbleu 1 
Dans presque toutes les casernes et 

les forts, y a une citerne, et à côté, les 
chiottes. 

Ça va ensemble, que ça fait peur, 
nom de dieu! 

C'est Je génie militaire qui a cons­ 
truit ça, or, comme le génie, c'est pas 
ça qui l'étouffe, il a manigancé, un peu 
partout, citernes et chiottes, de telle 
façon que tout se mélange. 

Ça fait. une purée dégu.eulbitan_te, 
nom de dieu, y a autant _d·eau claire 
dans les chiottes que de pisse dans les 
citernes! ... Et ~·est avec ça qu'on fait 
la soupe! 

Quand on le sait, y a pas à être épaté 
que les pauvres bougres dévissent leur 
billard... C'est du contraire qu'on 
pourrait ôtre babas! 
Et vous croyez qu'on fait quèque 

chose pour chanzer <:a? Ah ouat I Y a 
des années et de; année,:; que c:a dure, 
e~ les jean-foutres n"e s'a1'r~teront pas 
deux-mêmes d'emplir les cnnctièr~s. 
Les grosses légumes t1·ouv1'!1t qu 11 Y 

a trop de populo: en estou1·b11· le plus 
possible c'est un moven chouette pour 
résoudt·~ la question· sodale. . 
T0nmz, les c:amaros, Bi·est est cle­ 

gu.eulb_itant à ce point, que, 11 y a une 
quinzaine, un capiston et un colon _ont 
tourné dr lœü ld!'-ldl' comm0 les snn­ 
ples soldat- : ' 

C'est une vr ine, pour les p_auvrcs 
bougl'es, quo ces d<'UX ~·1:os~rs legt,tme_s 
aient Cl'l?Vl' tant que cc n Pla1ent~lu eux, 
on s'en fou'tait comme ct·une ~uigue .. 
. Mais, rouu-o ! Deux galonnes, ca me­ 
rite qu'on veille à ca. 
lllko, tics méJe.'.:i11s se sont ,routu::; 

su~· le trimard pour l'eitHJUt'l" d ou v,,_ 
nait la rnaladio. 

Oh! Cl' beau zèlL' nt' dnrcra. pas long­ 
temps: r;a sera un n-u de paille_. 

l\Iaintcnant que 10-: ga_loun~" sont 
prévenus, ib sauront ,.;t' p1·1·ca1~t1on~t'l': 
Y a pas dE' risque quïl en erevo d nu· 
l!'CS. 

. Du coup, 011 ne s·occupera plus de 
rien: on labscra le- fils du populo 
moisir dans la pou1Titur<'. .. 

* * 
Et il en sera de même, jusqu'au jour 

oil le populo ss rebiffera contre les gou­ 
vernants et les richards 1 

Ce jour-là nom de dieu, on aura vi­ 
vemont fait do purifier tes casernes 1 

Le Père Peinard en Province 

A LA CLOCHE DE BOIS 
Rethel. - Encore un bon copain qui 

a décanillé en peinard! 
Tout fut enlevé dans la cambuse·en 

un rien de temps. ·'·:,,-.1 
Mais, oh malheur, la voiture du lou­ 

piot fut oubliée. Ce n'est que le lende­ 
main qu'on s'en aperçut. 

La bonne bougresse s'en fut à son 
ancienne piôle, mais, bernique, plus 
de voiture! 
Turellement elle alla chez la proprié­ 

taire : , Oui, oui, je l'ai votre voiture, 
mais vous pouvez vous fouiller ... » 

« Hein, que lui fait la bonne bou­ 
gresse, me fouiller ... Attends un peu ! , 
Et sans plus de magnes, elle te tombe 

sur le casaquin de la typesse, et te lui 
administre uae volée de coups de 
poings, bougrement fadée 1 
Puis s'esbignant vivement, la bonne 

bougresse s'est carapatée sans avares. 

CHAMAILLERIES MUNICIPALES 
Narbonne. - Il y a eu à. Narbonne 

des élections municipales à la suite 
d\111 scandale de pots-de-vin. 
Tous tes partis bourgeois étant usés 

et archi-usés, la nouvelle couche de 
gouvernants a eu la partie belle. 
Y a pas de sociales ~ Narbonne, mais 

Y a une engeance qui vaut pas chérot: 
c'est los Ferrnuliscsl C'est eux. qui ont 
décroché la timbale. 
Ils sont maintenant à la Volière Mu­ 

nicipale, où ils font la roue comme des 
dindons. 
Avant l'élection, il,:; ont promis des 

alouettes ù tous les conu-lbuablcs ou­ 
vriors : on va lc,>s voir bientôt à l'œuvre 
Oh, y a pas de crainte! Avec Féroule, le 
pot-au-feu cll's miséreux ne sera pas 
plus gras qu'avec Gimi«. 

C'est au pied du mur qu'on voit les 
maçons... Et foutre. les Féroulistes 
sont de beaux gùchcurs t 

SINGE ROSSÉ 
Vrigne-aux-Bois. - Y a des gas pas 

manchots daus les Ardennes, foutre 
que non! 
Pour prcuvo : la tutouille carabinée 

qu'a I'e<;LI le fils ù Camion. un sacré 
!-'ing0 d1~ Vrigue-nu-Bois. 

Des bon" bougres du patelin en rigo­ 
golem couune d1's petites baleines ! 
Figt11·pz-vou:<, les camerluchcs, que 

cet avorton l'ait son malin comme une 
arsouillc.H veut moner les ouvriers par 
le bout du nez .... Olt là là ! Si on lui 
tordait le sien, il en pissr-ral; du lait. 
L'autre jour, un caruaro rapplique 

comme ü lhahltudr-, pour commencer 
,:;a Journce. 
Parait que la veille il avait Iicliatllè 

quelqe::; c.;hop1's. Quoi .dl' drolo à ca, 
nom de dieu'? Pour oul,lwl'Unpeliot peu 
les emmerdenwnt,; qu'on endure, les 
pauvres bougres, ou n'a pas d'autres 
ressources que de téter une goutte 1 
Le contre-coup agrippe le gas en 

question, et lui défend, par ordre du 
fils du singe, de commencer sa journée 
avant huit heures. · 
Là dessus, le camaro serre les poings, 

et s'en va trouver le rnorveux i « 'l'une 
veux pas que je commence avant huit 
heures, nom de dieu? .... 
- Non! que répond le cochon. 
- Eh bien, je commence de suite, 

nom de dieu! .... » Et sans plus de fa­ 
çons, le copain lui fout son poing sur 
la gueule. 
Le singe arrive au secours de son 

rejeton, mais, va to faire· fout.re ! il re­ 
çoit sur la trogne une bàûe à en voir 
six douzaines de chandelles .... 

· Les cognes s'amènent, notre gas en 
agrippe un par la panse et le fout trois 
fois par terre, comme une charogne ... 
Jusqu'au garde particulier- du singe qui 
a dû s'en mêler, nom de dieu! 

Si bien qu'à tant de salops qu'ils 
étaient sur lui, ils ont pu le menotter 
et on l'a conduit â Sédan. Mais foutre, 
ça n'a pas été sans peine. 
Eh, nom d'une bombe, si dans cha­ 

que bagne y avait un ou deux zigues 
de cette trempe, les patrons et les con­ 
tre-coups baisseraient bougrement le 
caquet! 

C'EST PAIN BÉNIT 
Perpignan. - Depuis quelques mois, 

y a une floppée d9 ?as qui se s~nt don­ 
nés pour spécialité de dévaliser les 
églises de pal' là-bas. 
Ils en ont déjà foutu à sac plus de 

cinquante. 
EL ils ne s'épatent pas les bougres : 

l'autre jour, c'est en plein midi qu'ils 
ont barbotté à une vierge de pierre une 
chaine et un médaillon en oi. Bons zi­ 
gues, ils lui ont foutu au cou une 
chaine et un médaillon en papier doré. 
La vier-g'c n'y a vu que du feu ! 
TurollPmc1it, y a pas mècho de pin­ 

cer les chapurdeurs. Qui diable sait, y 
a peut-être du miracle pat· là-dessou,-;? 

Quoi donc qu'il IJ1·icolè le uouuné 
Dieu 'I Il a donc de la merde plein les 
quinquct-, ou bien c'est y qu'il roupille à 
poiugs termés ? 

II a l'ulr de se foutre de ::-es ratichon 
autant quo bibl d'une dt•eo,·ation. C'est 
pas chic de sa rarl.:. 
Eh, sacre andouille de f0ignn::-se 1 

E,eille-toi et protège tes lurnins : on 
dit déjà de trop que t'es crcvo, prouva 
que ç .. t n'est pas! 

DANS LE MOUVEMENT! 
Cognac. - Le;.: , CITi,•i·s, qui :ôL' ,, ,at 

foutus en g-rèYe, ~ a d,•jù un sacre bout 
de temps, n'en mènent plu-, large, les 
pauvres uougrc-. 

Un do ces quatre maün-, il va leur 
Iulloir 1·0nt1'('I' au hngne , la tète basse 
et la r.tU.\' au ventre. 

C\'sl lcl't'ibk, nom do dtou ! El JHlUt'tan.t 
quand on rumine un tantinet, on est 
Iurcc de s'avouer qu'il n'j avau pas 
moche qu'il 0n fut autrement, 

'l'e.nt qu'on voudra Iau-c la guctT,' aux 
patrons avec d,':< gros sous, nous ::-t't'Ons 
roulés coin me dans d1' la fa1·i111' ! 
li ont de;.: pièces de vingt frnnc-. les 

salops 1 Et les pièces d1' viugt hall,•;, eu 
fait le poil aux. pétards du populo. 

Ah, si, quand une t1·irouille1• d,, l1tlJ1--. 
bougres se foutent 1'11 g1·t Vl', IL·s pa1J'll11-; 
avaient le trac qu'on 1,,u1· ,Ienwli,;::.c 
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leur usine ... ah. ils mettraient vive­ 
ment les pouces: et ne s'amuseraient 
à faire crever les ouvriers de famine ... 
t. l\lais voilà, ils n'ont pas cette peur, 
nom de dieu! Aussi ils sont bougrement 
rossards. 
Pour en revenir à ce qui se passe à 

Cognac, la grève des verriers aura tou­ 
jours cucadebon:defaire voirclairaux 
bons bougres des autres corporations. 
Les gas en sont tous à se sentir les 

coudes et à se foutre en syndicats. 
Les raboteurs, les caissiers. les tail­ 

leurs de pierres, sont déjà unis. Les 
tonneliers vont l'étre dïci quelques 
jours. 

C'est rupin, mille tonnerres! Y a pas 
à tortiller, faut senteudre entre copains 
du même métier. C'estle plus chic moye.n 
pour arriver à foutre les patrons vive­ 
ment ù cul. 

Seulement. faut ouvrir l'œil, sacré 
pétard! Faut passe foutre à poliiicailler, 
et si w1 raseur vient baragouiner là 
des-sus, lui boucher la gueule hardi­ 
ment. 
Pour que r,a ronfle, raut songer qu'à 

la soctalc, nom de dieu r 

CHOUETTE RÉUNION 
Casteljaloux. - Le copain Luss étant 

dans cL'i'. parages, le mois d'avril a bien 
commPnr-t:;. 
nan- la salle du théâtre du patelin, 

les hons Lougr-cs étaient serrés comme 
des '-':tr-dines dans un haril, et les ap­ 
plaudi,.;;emPnt.;; ronff air'nt comme une 
pétar;,de. 
Le copa:n a foutu en lumière que 

tous les ~ou vernnnt-, c'est kif-kif hour­ 
riquot, que la balanooire du sifflage 
univ1'1'.'-"l n·<'-.t qu'une r-iclie coulllon­ 
nade, et quïl faut uur- sacrée lessive 
pour :-;'i'·mancip1:1· pour· de bon. 
Er1.,-;11itc, après une charze à fond ùe 

train contre la puruinc Jf' r·eligion pa­ 
tdotiq11t.·. il s'en est pris à la proprlétè. 
11 a f:iit voit quil fallait la chambarder 
r>n allant sf:!C!HH'I' le,; pap-rasses cmpi­ 
lée::; dan:; lp..; 1m·11c•., d<'-; lluhsicl',.;, des 
notaire-- 11t Ir-s avu1u:.-.: qu'une rob les 
JJurpaux 1I'1:11rvgi,-tl'r1111mt, dhypothè­ 
qol'c.;. ;1in,i f{1W 10 ,·a1fa.-,1n· r:t le g-rand­ 
lrvre th1JJl,1•..; ca1·1·érnent, le populo 
:-;1!1·a a'-'sl'z a l:t coule lHJUI' s'0l'iPntc1· 
i:-a,1:, , l r• f;-; Pt :,;;m..:; autorité q ur-Ir-on- 
qlH'. 
La fran~inc• Eli--c . une t,,)ugr·r.:,-;;,;e 

q111 11 a pa,:; fn,id aux rnir·,·1t,:.'- de vait 
ja:'-pi 11, •1· ;-;111· I' ('1ï1 an dr,11 li, JI I d,,.s l"t-ll! 1.nc,-,. 
AJ>ri•s q11rl!ruc'-' bonnes paroles, s étant 
irnuvèe ind1,:.po,-61· subito, on a dù rP­ 
Iflr;iîre a une autr.: t'ob le plaisir rie 
I é1;•,•1lcl' 
A Agen,,~ conaln Luss a repiqué au 

truc Lâ,, & PU du l'Jgolot: aprr'•,;; le camaro, 
y:, ,,u· ,~n ,., ,ntr;1didelll', et pas d" la pc­ 
it,. IJ11·1·r' (o:Jlr·f> non! c·,,q u11 a111·i,rn m:1Q"ist1·at, attaché au 
miut ,t,:r,. c1,, J"inté!'Î,\tll·, qui y a été de 
~r-s t,or1rnent-;. Le tn,r~ s'est rendu c;~­ 
leb1T dans- le pü!<'lill par ses coufê­ 
rQn1.:1!,;, fa1lt·0 J,'nl' ermnancher UIIC 
sodêlé républrcaine, dont il veut être 
le J.•1·(,siderü à 12 hall,·~ par 1ou1·. 

I'urallornent, \! c. ,t venu' prouver, à 
peu JJ!''-''.. aus:-:.1 P-la11· 11ne du jus de chi­ 
que, qu 11 Y a pus m(c'.JH.· de vivre sans 
gr,uvernrrnent Darn« ' y aurait plus 
possibi!ité 1'êll'f; aüaché à un mfai?tfre . 

..-:n:,u1tc, 11 pt·~clw pour son saint, en 

disant que si on farfouillait bien on 
trouverait de bons députés. 
Et toute la salle de s'esclaffer I 
Après ce birbe, c'est un sociale ca­ 

fard qui y va de ses rengatnes: tout en 
reeonnaissantque tout ce qu'à. dit Luss 
est vértdique , il veut pas qu'on aille de 
ravant. 

A l'entendre, pour progresser, le 
mieux est d'aller à reculons comme 
les écrevisses. 
' Ah zut, voilà encore le magistrat dé­ 
gommé! Il éprouve le besoin de dire 
encore une gnolerie. 

Ça y est, il lâche la bonde! Il jure, sur· 
ses grands dieux, que, n'aurait-il pas 
bouffé depuis six semaines, il préfére­ 
rait crever sur place que prendre du 
boulottage où il y en a. 

Un copain d'Agen lui lave la tête 
d'importance: • Grande feignasse qu'il 
lai dit, si ce n'est pas pour toi, c'est au 
moins pour les gosses et la compagne 
que tu devrais avoir le cœur de Foutre 
le grappln sur de la crousülle ... " 

PERQUISITION 
Lyon. - Les copains Blain et Ma­ 

zo ver ont eu l'autre matin la visite des 
mouchards. Parait qu'ils s'étaient fou­ 
tus en campagne pour dégotter des ou­ 
tils et des matières explo::;ibles. 

C'est y le trac du 1" 111ai qui les fait 
~e g-rouitler· ainsl ? 
Peut-être bien que comme les li­ 

maces, L:e1t1· vermine-la se sort ayant 
l'orage. 
,.~ ... :;:r· -----~~----~~ 
.......-- 
..... Vïe~"ne:~ Dèpuis le 1" mai de.l'an 
.Ier nler, lr-s anarchos n'avaient pu 
faire une seule .réunion : pas mèche 
d'avoir une salle, nom de dieu! 
Et c;a, gr-ace à la ro:;:-;erie du maire; 

un salop que cet arumaj 1 li est allé 
jusqu'à faire classer la ville de Vienne 
parmi cellcs « dïntel'(fiction de séjour», 
afin d'empêcher Martin et Buisson d'y 
radiner, une fois leur- clou fini. Ruf l'a 
carrément di l. on réunion publique : 
« I· aur pa,; qu'ü- reviennent ici, raire 
ieur- petite-. affoil'e,.; ... » 

Cl'lte réucüou aurait duré, ~i le co­ 
rnilé radicunnille navnit <·u la déman­ 
~Pai'ion dr• se faire un tanüurt de 1·6- 
ctaruo. Pour "'" fa.ir·e mousser, il a fait 
1·appl iqur-r )(' chuusountcr-Icgumtcr 
Clovis Il ugur-s; 
Illlc«, le ,·,,1,ain Dumas s'amène, 

afin de_ proli[er· de l'occase p"u1· ja,.;pi­ 
nor quelques vérités. 

Ah! malheur, quand 0u a su que les 
anar-c.ros voutaient mettre lr-ur petiot 
g,·ain de sel dans l'affaire, y a <'U UOf' 
trouille Iararnineuse. chez les orguui­ 
saieurs . 

Orand hranle-t.a-. dans l'adininis­ 
trauce municipale et le N,mité radica­ 
Je11x : on a. fait 1·ap1,lir111et" quah'e~l,r1- 
gndrs de gr-ndarmerie, uni .. nuée de 
roussins et pas mal dP mouchards. 

Crédieu, on se croyait déjà au J>f'C­ 
mier mai, tellement ces chameaux 
étair•nt en nombre. 

Oh, <;a n'a pas Ioutu le, trac aUX anar­ 
chos : dare-dare, 1b ::; amènent à la 
réunion . 

Au commencement, le copain Delalé 
réclame la parole pour faire la contra- 
diction a Hugues, . 
En lions poticiers, les organi;;atelll"'" 

n'ont rien voulu savoir. 

• C'EST BON SIGNE!, 

Du coup, boucan. sur toute la ligne, 
nom de dieu! Voyant ça, le [aspiàeur 
accepte la contradiction. 

Seulement, très mariole, mon Clovis 
ne s'est pas embarbouillé dans Ia poll­ 
ticaillerie; pas si bête I Il est resté sur 
le terrain économique et social, en­ 
gu.irlandant son jaspinage de fioritures 
poétiques. . 

Après lui, le copain Dumas monte à 
la tribune et commence a la ver la tête 
aux socialos à la manque du conseil; 
il leur reproche d'avoir refusé la salle 
du Théâtre aux socialos. 
Le président Conty, arlequin poli­ 

tique, faisait des yeux en coulisse au 
central : « Tirez-moi du guêpier!... " 
qu'il avait l'air de lui dire. 

Le central s'est pas fait prier: à la 
tête d'une bande de roussins il saute 
sur la tribune et coupe la chique à Du­ 
mas, lui interdisant. de parler, au nom 
de la loi, et lui ordonnant de décanil­ 
ler. 

-.: Je me fous de la foi autant que de 
vous ! ... » lui réplique le copain. 
Et l'andouille de commissaire de dé­ 

goiser bétassement : « Mais voyez, le 
public ne s'en ira pas, si vous restez 
ici. .. 
- C'e,:;t preuve qu'il veut m'enten­ 

dre! » que rebiffe Dumas. 
Finalement, le Condé s'est vu obligé 

de promettre, devant une quantité de 
bons gas, qu'à l'avenir les anarchos 
auraient le Thé:'ttre. 

Cette sacrée réunion a été un. spec­ 
tacle peu commun : dans la .salle, les 
organlsateurs avaient fait venir une 
bande Je ülcks en ten-ue. Il y en axait 
près de Clovis Hugues. mais surtout 
près du Condé. 

Ont-ils le souvenir de la demi-jour­ 
née <le savouer qu'a reçu le p1·é<l6ces 
seur du nouveau central? 

Quan~ à ~onty et toute sa Séquelle, 
auront-ils l audace de protester quand 
on les traitera de pourvoyeurs de 
bagnes? · 
Ils l'ont montré pour le procès de 

1883, où H.uf et compagnie, signèrent 
de concert avec les hourgcots, la con­ 
damnation dl's L:Ompagnons Mar-lin, 
Genêt, Zuida. etc. 

On l'a vu Jam, le procès de Greuo­ 
hlo où les Cha r-pi n , Eym i n et cornpa­ 
r;nie. v i nrent tt.'·tnuig11e1· et tau-o con­ 
damner .Manin, Tf'nnevin et Buis­ 
son. 

Et nr: lcnt-Ils pas 111ontt·é en dernier 
lieu, à la C<J11ft:re1we de Clovis Hugues, 
en s'alliant aux moucuann, pour Lou­ 
cl.101· la gueule aux ana1·ehos? 
Pauvrr-s radical eux! vous pou vcz 

vous décarcasscr pour ïouuo des bi­ 
tons dan- le,.; ~uilJUJle;;; du populo: 
\'(JUS 1i'r;rnpet:l1r'rez pas 1<' mouvement 
ré vol 11 tion na ire 

Craiguez rien, If'~·' Mai $8 fer·a, mal­ 
gl'é toutes vos murugances. Et ca sera 
chouette, nom de dieu. · 
El tenez, seriez vous as<-pz roublards 

pour entraver Je mouvement encore 
un coup, Faudrait pas vous croire sau­ 
vés! Uu peu plus tôt, un peu plus tard, 
vous serr-z rlambés. 

1':t les bons bougres qui vous suivent 
encore aujourd'hui, s'apercevant enfin 
que vous vous êtes foutus d 'eux, seront 
les premiers à vous taper- dans hi nez ... 

Pour terminer galbeusement la jour­ 
née de la. réunion, les copains se sont 
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tirés en campagne, histoire de se rin­ 
cer la dalle avec quelques bonnes cho­ 
potes. 

Le soir, ils ont rapliqné au patelin, 
chantant la Carmagnole et Faut plus de 
gouverneme II t. 

Sur le passage de la foule, un tas de 
bons bougres applaudissaient. Eh fou­ 
tre, ça les ragaillardissait, on se sen­ 
tait revivre, nom de dieu! 

Les anarchos y a que ca de vrai! 
C'est y pas à leur poigne, au 1•' Mai 90, 
que les pauvres bougres des filatures 
doivent un tantinet d'amélioration? 

Oh là là, ils en ont l'ail plus en un 
seul coup, qu'une chiée de bouffe-ga­ 
lette, Clovis en tète, moisissant à 
]'Aquarium. 

BABILLARDE BELGE 
Ougrée, le .f. avri½ 1891. 

xion cher P{'inard, 
. T'as reluqué. pans les canards quoti­ 

diens, le beau noissoa d'avril que 
vieunent d'avoir 'Ies magistrats et le 
poliders? 

"\' a belle lurette, que par ici ils n'a­ 
valent eu une foirade aussi cou­ 
lante l 

Songe donc on a arrêté à Serainz 
une charrette ':,;e diJ·igeant sur Ougrée~ 
toute chargée de dynamite. Y eu avait 
un beau tas, à cc qu·on dit: 8,000 car­ 
touches; cc qui fait quasiment 250 
kilos. 
Parait que c'est encore une farce des 

a narchns l 
Faut .entendre les journaux bour­ 

geo!s: ils en pissent des larmes de cro­ 
codile. Qui plus est, il;,. donnent un coup 
de main à la police pour chercher les 
auteurs du coup ... ' on dit qu'ils sont à 
trois, les oiseaux ont su décarnller à 
temps! ... 

Ne pouvant les paumer, on a :::\l'rèté 
u~ bon bougre dont tout Je crime abo­ 
~rna1Jle est d'être i;opnin avec les trois 
zigues. 

Mab, c'est pas tou t ! On n.e raie pas 
une saloperie: p81·qui;;:itîons a droite et 
à gauche, chez les pr{'mier,; types ve­ 
~u-:, pourvu quïl y ait un scmbl~nt <-!e 
1 aison t't qU:on les soupçonne da von· 
un peu d'idées; menaces de prison aux 
compagnons des trois compagnons e,.;­ 
bignés. Tout ce qui raplique à la poste, 
au télegraphe.csi épluché 1 
Fouuo cle foutre, ils en sont pour 

leurs Irals. Zut, sales . cochons! Les 
o;sr.a_u~ vous ont piss,! sous le nez, 
lof-kt( a Pa:dle\\ :,;h.y, . • 

Comme ces salops de roussrns vont a 
l'a veuglette pe1·quisitiOJ1Del' .. UH peu 
partout, ils ne savent Jama1::; chez qui 
11::; tombent. Ils se Joutent bien que 
dans le patelin y a des gus éncrg!ques, 
priuclpalement des i1iunes; aussi dans 
toutes leurs fouilles, ils ont une peur 
de tous les diables, et rraigneut de tom- 
ber dans un traquenard. . . .. 

Dame! à qui que çasera1t la faute sil 
leur arrivait un avaro? A eux-rnérnes. 
et rien qu'à eux-mèmes ! Ils rarrouütent 
partout; ils devraient pourtant savoir 
qu'il y a de ces choses auxquelles un 
roussin ne doit pas toUl;lter .. · --·-- -··- 

Ce qu'il y a de rigolo, c'est la gueule 
que font les soi-disant sociales. Ces 
ambitieux-là né rêvent que d'attraper 
les places; aussi, ils ne voient clans 
toute cette affaire qu'une manigance 
« d'agents provocateurs. n Toujours 
leur même rengaine, à ces tristes 
sires! 

Mais à part ceux-là, il reste 1e tas de 
bons bougres qui ne se laisseront pas 
endormir longtemps par les farceurs. 
Aussi, ils montrent leur sympathie 
pour les vrais socialos-anarchos, en 
leur portant aide et protection dans l'ac­ 
tion. 
Reçois, cher Peinard, le salut révo­ 

lutionnaire des bons bougres du pays. 
Un Peinard. 

COMMUNlCA TIONS 
Paris. - Tous les dimanches. à 2 heures 

de I'aprës midi, 'réunion du Cercle Interna­ 
tiona1, salle Borel, 13, rue Auma.ire. 
- Groupe du .X.~·, rétmion rous !es 

samedis, à 8 heures 1/2, 92, boulevard !,ié­ 
nilmontant. 
Tous les dimanches, au même local, soirée 

Iamiliale.: conférence par un compagnon du 
groupe. 
Romans_ - Le groupe anarchiste Terre et 

Liberté, se rt'unijt tous les samedis à 8 heu­ 
res du soir, café Lambert, place Pavigne, 
salle au premier. 
Marseille. - Le 18 courant, an Thoàtre 

Chave, conférence contradictoire, à. 8 heures 
et demie d11 soir. 

Orateurs : Je eornpaguon Schasticn Faure 
et le père j ésuite Dorgues. 
Saint-Chamond. - Le groupr à<> Saint­ 

Chamond invite tous les copains de la r,•­ 
gion ii assister ù la soirée familiale qui aura 
heu lt· 1\l avril, à 3 heures du soir, t\ l'Eldo­ 
rado, cours d'Izieux, 
Lyon. - En vue de la manifestation du 

J•• mai, les anarehistes de Lyon, ainsi que 
le= lecteurs cle !"a Réoolte et du Père Peinard 
sont invités à. une réunion privèe qui aura 
lien lundi prochain 13 avril, ù 8 heures du 
soir, salle Rivoise, avenue de Saxi', 'H2. On 
trou vr-ra des lettres ù la porte. 
Bordeaux. - Collecte du Cercle interna­ 

tional eu faveur de la propagando du 2'.l 
mars : 1 fr. 75. - Collecte de 5 avril: 1 fr.GO. 
Réunion du Cercle international, tous les 

dimanches de 2 à. 5 heures.Yue Lafaurie-de­ 
Montbudon, 31. 
On y trouvera La Rét:olteet le Përe Peinard 

ainsi que toutes Jes autres publications. 
Discussion lilu-e sur toutes les questions 

qui seront mises il. l'ordre du jour. au fur et 
i\ mesure. 
Amiens. - Soirée familiale organisée par 

le groupe « Ln Jeunesse Libertaire», le sa­ 
medi 11 avril, ù. 8 h. 1/'t. du soir, salle du 
Cout-de-Piquet. 
Ordro du jour: 1· Du 1" mai et de ses 

conséquences, par le compagnon Pruvost ; 
!· Ce -era ln fü1volution. par le compagnon 
Deprés. 

U sera perçu O fr. 10 au pro!lt ds la cuui­ 
pagne Flandre de Flixecourt 

Paru ces jours-ci, l' Unton des Pi!Upfrs, 
10 c. le numéro, r,·,t1acteur eu chef', Pierre 
Par!, 51, rue S~int-Sauvet1r. Le journal 
donne la plus complète explication des 
grands mouvements du monde moderne, à 
Paris, en Province, en Europe, en Amé• 
rlque, 
Expression iidàlo des asplratione pro- 

fondes des multitudes, l'Union des Peuples 
traite toutes les · questions intéressantes et 
attrayan tss, 

Petite Poste. - C., Lille. - P., Bour­ 
ges. - L., Denain. - B., Roubaix. - D., 
Flixecourt. -T., Quentin. - H. et G., Mar- 
eille. - D , Roanne. - D., i.\Iorlamvelz. - 
S., Etienne. -B., Cognac. - B.,Ang·oulème. 
- L., Lyon.- M., Armentières.- B .. ,\.lger. 
- F., Amiens, U et T., Nantes. - S., 
Beims, - L., Bazoches.- P.,Nazaire.-S., 
Calais. - P., Fourchambault. - G., Bour­ 
goin.-L., Cette. - B., Bazancourt. - T., 
!\Mzières. - M,; .~g,·n. - p., Beauvais. - 
Reçu galette, merci, 
- Les compagnons B., de Tarare et J ., de 

la Chaux-do-Ponds, sont pries de faire ré­ 
ponse an csrnpagnon Chapoton, St-Btienns, 
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Siiint-De.,m. - !.lira, li, {i,rande Rue St­ 
Marcel, Depot Central 
Marse.ilfr, .Marius G.a.uchtm, kiosque du 
cours Belzunoa, ain,,ï que toutes tub li cations 
anarchistes et socialistes, - Iimier, kiosque 
à droite place r!' Aix, et dans tous !(',s kiosques 
et marcbands de [eurnaux. 
Cognac, Mme Desports, rue ~int-Martin. - 
A. Bourdin, rue Chateaubriand. 

Angouhe, Bonnet, kiosque du champ de 
foin>. 

Dunker![u.e, A. Veuve, 1(), rue du Mag:i.,-in à 
poudre. 

Montceae-les-Mines, Dosalle, rue Centrall', 
Héni11-LiéiJrd, Désoubries, rue des Vaches. 
Toulon, Yarh1s ~Iagand, rue de la flf>publi- 
que, ïr7 bis. - Mme Burle. place Louis 
Blanc, en face la douane.- )lme C-Lrrére, 
cours Lafayette et place Hubac. - Au 
Pont du Loe, place de l'Eglbc et dans tous 
les kiosques. 

Cicr-nond-Fcrrand, )!me l'lfeutùcr, kiosque 
de Jaude. 

A.,s,'ms, au debit de tabac de la rue de Bi•au­ 
vais, en face St-Charles. 

AIJigno11, Nouveau Bazar, place du Portail 
Matheron. - Vigne, 2, rue des !ntlrmie.rs. 

Fontenay-le-Comte, Esprond. 
Brest, Dans tous les kiosques de la ville. 
Nantes, Rougetct, 2i, chaussée do la Made- 

Icinr- 
la Loueière. - Nicolas, {i:) , rue Humoir­ 

Maroqué. 
Nîmes, aux ko scues du Palais, du Grand 
Templ •, et au tabac, 2til chemin d'Uzès. 

Bordeau», Mme Maury. 4, place Inti•rieuro­ 
d'Aquitaine. - Palange, 1, rue Salnt­ 
Sernin. - Cours d'Albret, au kiosquP en 
Iace lu mairie. ' 

Orléans, Guérin, 13, rue Royale. 
11.ge11, Blouin, kiosque du cèntro n• 3. 
An;ers, dans tous les kiosques et tabacs. 
Re,ms, l\Im• Baudet-Lenglet, espl, 'C(•1-.m. li- 
braire, 71., rue Barhatre, kiosque du ll,,:·ati·tl 

Hpcnrny. - Crié dans les rnc::<_; ;.inci11,lo r 
clamer au vendeur du •< p,,tit Parrsinn •. 
Lyon. - Passage de l'Argue et ru» Ctin• 

traie; aux kiosques de la halle dos Cor,lefürs; 
marchand ÙL' journaux. l'lll\ ÙI' la BOU\'Sé, 
an~lt1 de la rue G,•nttl: klosque du 1>011t 
Lai'cuilh\e, ,iùté Vo.is,,; rue Homarin 11. ~- . 
Cours Latayctte, angle do la ruo Tém-ti'Or. 
- ltue _\foncc:y, %. - Hue Moncey. o.nA'le 
du cours Lafuvette. - Bernard, 1;;. ru» 
Z..loncey. - Trèi:,_,..,,nbct·e;er, 0, rue :\fonce,·. 
- Rue Sélia,;ticn lirilfr, entre la 1·11,• !:-tü1it­ 
Mlchet et b ru« ~fontc,;qui<.'U. -· Cnltl'.!1 Ln­ 
fayotte, au coin do l.a rue ""miùm(!. - 
Klo~que du Pont 1fonmd et quai do Hutz. 

L'lmprimeur-GérlUlt: G. BElU'HAULl'. 

lmprùnerie aptciale du Pin Pe.inartl, 
31. rue Cad,\, Pa1;,. 
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LA DANSE DU VENTRE.... VIDE (Musique des Socialos à la manque) 


